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Première  Divijion . 
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L’Assemblée  des  Citoyens  aftifs  de  k 

Crand’Côte  , tenue  le  vingt-quatre  Fevnerim 
f,t  cent  quatre-vingt-dix , * 

mtin  clans  la  maifon  des  RR. 
îere  rue  de  la  Vieille  - Monnoie  , M,  Gay  , 
arien  Echevin  , Commiffaire  prepofe  pou^ 
afifter  au  recenfement  du  fcrutm  gene 

^deln-medeLyon.^imelc^ 

mm  , a annoncé  que  , fur  5953  Votants 

M Pale  rne  de  S av  y , ancien  vo 

féréral  à la  Cour  des  Monnoies  de  Lyon 
S réuni  5Sq  i fuffrages  , & par  conséquent 
un  vœu  approchant  de  l’unanimité  Cette  nou- 
velle  a été  accueillie  avec  les  tranfports  de  la 
plus  vive  alégrelfe  : 


. . c * ) 

Apres  quoi , 

M.  FroJJard  , Vice  - Président  du  Di/lriâ  , 
3.  dit  au  nom  du  Bureau  ; 

Citoyens  , nos  Amis  , nos  Freres  , 

Qu’il  eft  fatisfaifant  pour  nous  d’ouvrir  cett 
feance  par  l’annonce  que  notre  vœu  a et 
exaucé  ! Le  refpeélable  Magiftrat  que  nos  fi 
frages  appelaient  à l’augufte  emploi  de  Ch 
du  Corps  municipal , a obtenu,  dans  les  trent, 
deux  Diftriéls,  la  même  unanimité.  Ce  concouj 
de  toutes  les  opinions  en  faveur  des  talents  1 
plus  diftingués  , du  patriotifme  le  plus  pu 
je  la  vertu  la  plus  auftere  , honore  égaleme*. 

& ceux  qui  ont  fait  ce  choix , & celui  qui  a 
eft  1 objet.  C’eft  un  indice  éclatant  que  1s 
paffions  individuelles  , que  les  intérêts  déci- 
dants fe  brifent  & fe  pulvérifent  devant  Famcîr 
public.  C’eft  une  preuve  inconteftable , qiJil 
fufftt  de  nommer  l'homme  vertueux  , pour  Iii 
gagner  tous  les  efprits  & tous  les  cœurs. 

Si  notre  féance  de  Lundi  dernier  a été  holo- 
rable  pour  M.  le  Maire , elle  ne  l’a  pas  été 
moins  pour  les  Citoyens  qui  compofent/ce 
DiftriéL  L’ordre  & la  paix  préfidant  à jios 
travaux , en  ont  applani  toutes  les  difficultés. 
Nous  n’avons  compofé  qu’une  feule  famille , 
enchaînée  par  le  lien  de  l’amour , & trouvant , 
dans  cette  harmonie  de  toutes  les  volontés,  de 
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toutes  les  affedions  , fon  bonheur  & fa  gloire. 
Aucune  voixn’eft  venue  troubler  cette  journée 
délicjeufe  ; aucun  mouvement  n’a  effraye  ceux 
qui  Regardent  la  paix  comme  le  premier  des 

biens. 'Sublime  effet  delà  liberté!  Ceft 

ainfi  quelle  rallie  , par  une  force  invifible  & 
vers  un  foyer  commun  , les  defirs  es  p us 
oppofés,  qu’elle  étouffe  les  diffentions  les  p us 
dangereufes  , qu’elle  devient  vidorieufe  des 
intrigues  le  plus  habilement  concertées.  La 
Liberté  a régénéré  tous  les  François  des  Pyré- 
nées aux  rives  fertiles  du  Rhin  , de  l’Qcean  a 
la  Méditerranée.  Le  mot  facré  cle  LIBERTE  , 
a été  fortement  prononcé  : auffi  - tôt  nous 
femmes  devenus  des  Hommes,  des  Citoyens  , 
que  dis -je  ! des  Freres  égaux  en  naiflance , 
en  prérogatives  , les  arbitres  & les  artifans 
de  notre  bonheur  , ne  reconnoiflant  de  Loix 
que  celles  qui  font  notre  ouvrage  , & de  Maître 
que  celui  qui  régné  par  elles. 

Voilà  l’empire  que  nous  venons  de  recon- 
quérir. Quel  plus  riche  héritage  pourrions-nous 
tranfmettre  à nos  Neveux  ! mais  auffi  qui 
feroit  dangereux  cl’en  abufer  ! Un  homme  long- 
temps privé  d’aliments  , reçoit  la  mort  avec  la 
première  nourriture  qu’on  lui  offre  , s’il  en  ule 
fans  réferve.  Après  avoir  été  courbés  pendant 
des  fiecles  fous  le  joug  de  la  fervitude  , tout-a- 
coup  le  reffort  de  notre  ame  a repris  fa  rorce 
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élaflique;  nous  nous  fommes  relevés  avec  impé- 
tuofité.  Ce  mouvement  irréfffiible , ce  triomphe 
du  patriotique  , a étonné  l’Univers.  ïl  a renverfé 
tous  les  obflacles  qui  s’oppofoient  à la  révo- 
lution ; 8c  la  violence  de  cet  inilant  clécihf  a 
épargné  à la  France  un  fiecle  de  guerres  civiles. 
Voilà  ce  que  nous  devons  à notre  courage  ; 
niais  ufons  avec  modération  de  la  viétoire.  Gar- 
dons-nous de  tourner  contre  nous  - mêmes  la 
vigueur  qui  a fuccédé  à cette  léthargie  , qui 
tenoit  nos  cœurs  affervis.  Sachons  être  libres 

fans  licence  , & p milan ts  fans  injuflice. La 

Liberté,  loin  de  détruire  aucun  des  principes  de 
l’ordre  public  , & de  l’obéiffance  au  pouvoir 
légitime  , les  fanéfionne  & les  affermit.  Elle  ne 
nous  ordonne  pas  moins  impérieufement  de  ref- 
peéfer  la  tranquillité  de  nos  Concitoyens  , que 
leur  réputation  , leurs  propriétés  & leur  vie. 
Tel  efl  l’efprit  de  toutes  les  ioix  : & de  quelles 
îoix  ? Non  feulement  de  celles  que  nous  avons 
faites  par  nos  Repréfentants  , mais  de  ces  loix 
auffi  anciennes  que  le  monde  ; de  ces  loix  que 
nous  portons  tous  au  fond  de  notre  cœur  ; de 
ces  loix , en  un  mot , qu’il  n’eff  pas  au  pouvoir 
de  l’homme  d’altérer  fans  dégrader  fa  nature. 
La  fureté  publique  efl  hile  de  la  liberté  ; la 
licence  efl  le  fommeil  de  la  raifon  : c’eft  une 
frénéhe  politique  auffi  funefle  aux  nations , que 
la  rage  aux  individus. 
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Quel  efl:  clone  , nos  Concitoyens , le  vrai 
moyen  d’affeoir  fur  le  rocher  des  fiecles  la 
conftitution  que  nous  tranfmettent  nos  fages 
Légiflateurs  ? C’eft  de  ne  pas  perdre  un  inftant 
de  vue  l’étendard  de  l’ordre  & de  la  paix.  Unis  5 
l’Univers  conjuré  tenteroit  en  vain  cle  nous 
vaincre  & de  nous  terralfer.  Séparés  par  des 
intérêts  contraires  , le  plus  léger  choc  parvien- 
drait peut  - être  à nous  plonger  cle  nouveau 
dans  ce  néant  politique  dont  nous  venons  de 
fortir.  Soyons  unis  , & cette  union  déconcertera 
tous  les  projets  combinés  contre  notre  liberté. 
Les  partifans  de  l’ancien  fyftême  verront , en 
frémiffant  , l’intrigue  & la  calomnie  échouer 
contre  la  force  & la  prudence.  Ils  perdront  pour 
jamais  l’efpoir  cle  faire  rentrer  dans  la  fervi- 
tude  vingt-cinq  millions  de  Citoyens  raffemblés 
fous  les  mêmes  drapeaux  ; & défarmés  par 
cette  ligue  formidable  , ils  aimeront  mieux 
devenir  nos  freres  que  demeurer  nos  ennemis. 

Un  des  avantages  les  plus  précieux  cle  notre 
régénération  politique  , c'efl  que  la  loi  ne  fera 
qu’une  pour  tous  les  Citoyens.  Mais  cette  loi  3 
notre  ouvrage  , il  faut  qu’elle  s exécute  fans 
commotion  , fans  violence  , en  un  mot , fans 
que  la  France  entière  foit  contrainte  cle  s’ar- 
mer pour  la  faire  refpeder.  Faifons-nous  donc 
un  devoir  de  feconcler , de  fortifier  de  toutes 
nos  facultés  le  Pouvoir  exécutif.  Et  en  qui 


réfide-t-il  ce  pouvoir  fuprême  ? en  la  personne 
du  ROI , de  ce  Roi  magnanime  , qui , faifant 
à fes  Peuples  le  généreux  abandon  de  tous 
les  droits  que  la  nature  leur  avoit  donnés, 
ne  s’eft  réfervé  que  les  moyens  de  les  rendre 
heureux  ; de  ce  bon  Pere  qui  nous  nomme 
fon  peuple  chéri  , & qui  « appelle  à lui  la 
» tendreflé  que  nous  lui  portons  , quand  il 
» veut  fe  confoler  de  fes  peines.  » Il  a pro- 
noncé le  premier  le  ferment  folemnel  d’être 
fidele  à la  Loi  & à la  Conftitution.  Regardons 
par  conféquent , comme  de  nouvelles  preuves 
de  fon  amour  , tous  les  moyens  qu’il  emploiera 
pour  rétablir  l’ordre  public  ; & , loin  de  dimi- 
nuer fa  force , proteélrice  des  loix , par  une  cri- 
minelle oppofition  , cherchons  plutôt  à l’envi- 
ronner de  cette  Majefté  inviolable , fur  laquelle 
feule  peuvent  repbfer  folidement  la  fureté  & 
le  bonheur  de  tous  les  François. 

Enfin,  Citoyens,  nous  allons  continuer  l’im- 
portante organifation  que  nous  avons  fi  glo- 
rieufement  commencée.  Ce  font  des  Peres 
adoptifs  plutôt  que  des  Magiftrats , que  nous 
allons  nous  donner.  Ne  prêtons  donc  l’oreille 
à d’autre  voix  qu’à  celle  de  notre  confcience. 
N’obéiffons  qu  a la  Religion  du  ferment  que 
nous  avons  prononcé.  Employons  toute  la  force 
de  notre  raifon  à faire  ce  chois  , puifqu’il 
intéreffe  non  feulement  nos  perfonnes  , mais 
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nos  époufes,  nos  enfants,  nos  freres,  notre  cité, 
toute  notre  patrie.  Cherchons  les  lumières  , 
afinjue  nos  Officiers  municipaux  infpirent 
une  confiance  générale  ; cherchons  la  force 
d ame  , afin  quelle  réfifle  à tous  les  efforts  de 
î infubordination  ; cherchons  fur  - tout  , ainfî 
que  nous  l’avons  déjà  fait  , les  intentions 
les  plus  droites , le  plus  vrai  patriotifme , 
1 union  de  toutes  les  vertus  fociales  , afin 
que  nous  purifions  aimer  les  Chefs  que  nous 
aurons  élus.  Alors  notre  choix  honorera  notre 
Diffrict  & notre  Cité.  Nous  ferons  les  pre- 
miers à recueillir  les  fruits  de  notre  difcerne- 
ment.  Apres  avoir  été , pendant  plufieurs 
années  , la  victime  des  plus  malheureufes 
circonffances  , nous  arriverons  inceffamment  au 
matin  du  jour  magnifique  dont  l’aurore  com- 
mence à poindre  fur  nos  têtes.  Nous  verrons 
notre  commerce  fe  revivifier  , nos  manufactures 
reprendre  leur  ancien  éclat , l’agriculture  nous 
ouvrir  de  nouveaux  tréfors  , la  dignité  de 
î homme  fe  rehauffer  ; nous  verrons  l’ordre 
renaître  dans  l’adminiflration , les  loix  proté- 
geant tous  les  Citoyens , ne  punir  que  les  cou- 
pables , 1 abondance  & le  bonheur  devenir  le 
partage  de  l’induffrie  & de  la  concorde  ; nous 
verrons  enfin  , & quel  mot  pour  des  François 
que  1 honneur  a fi  fouvent  portés  aux  vertus  les 
plus  fublimes  ! nous  verrons  notre  patrie  , fe 
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«laçant  au  premier  rang  dans  le  fyftême  pon- 
Lue  de  l’Europe  , devenir  le  modem 
Gouvernements,  l’épouvantail  cies  tyrans,  & 
l’ambition  de  toutes  les  grandes  âmes. 

Ce  Discours  a eu  l’effet  qu  i!  devoit  nam 
Tellement  produire.  Il  a été  vivement  applaudi 
o_  u a été  , fur-le-champ,  décrété  qu  il  en  le 
foi  fait  mention  honorable  A»  «m*, 
verbal  de  la  féance.  M.  le  Prefident , MM.  les 
Secrétaires  & Scrutateurs , & une  parue  conff 
dérable  de  l’Affemblée.  , fentant  combien  i 
feroit  pénible  de  rendre  , dans  un  precis  fm- 
Sa  lé  zele  & 1.  patriotifme  de  M 
ont  demandé  avec  inftance  , que  de  Diicour 
de  M.  le  Vke-Préfident  fût  imprime  enemrn, 

t inféré  dans  le  préfent  Proces-verbal.  Cette 

motion  a été  combattue  par  M.  Frcrfar 
fnr  de  nouvelles  inftances  , na  pu  le 
1 te,  cède,  f.  m.deflie  à b» 
elle  a donc  été  arrêtée  d’une  voix  imamme  , 

f en  cela , lAffe»«e  .rendu à M;  Fgg 

„„  témoignage  de  f.  vive  reconnofiance  & 
du  prix  qu’elle  met  à fes  lumière,. 

~ , p iVv  fils  Prefident  ; J-  AlhuMBER 

E Tz  PAVY  Jean-Ch.CoMTE , Scrutateurs; 
Ancien  Echevin,  Comunffaire  ; DUREE , 

Secrétaire;  CAYORET,  Vice-Secretaire. 

Dmment  collationné  fur  l’original. 


